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ACTE PREMIER. 

Le thriUre représente une partie du parc de Versailles; k droite du public, an premier plan le cabartt de 
Zurich. Ensuite une grille conduisant 5 l'extericur du parc. A gauche une charmille ; au fond un mur de 


clôture. 

SCENE PREMIERE. 

LE CHEVALIER, L’OLIVE. 

(Au lever du rideau, l'Olive est h cheval sur le mur 
du fond : le chevalier parait sans epèe, rajustant 
son uniforme, et la tête encore couverte, par 
megarde, d'une perruque et d’un bonnet de 
femme.) 

l’olive , à cheval tur le mur. Où êtes- 


I vous donc, monsieur le chevalier?est-ceque 
vous vous êtes perdu dans les broussailles? 

LE CHEVALIER. Me VOilÂ , lue voilà. [Il 
parait derrière le mur.) Puis-je descendre ? 
l’olive. Oui , il y a un treillage... 

LE chevalier. Aide-moi -un peu.... 
Bien , bien , je n’ai plus besoin de toi... 
Ah ! ça , tu es bien sur, l’Olive, qu’ou ne 
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nous a pas entendus fuir, que personne ne 
nous a tus? 

l’olive , sur le mur. Parfaitement sûr, 
monsieur le chevalier. 

LE CHEVALIER , au pied du mur. Donne- 
moi mon épée. 

l’olive , sur le mur. Voilà. 

( Pendant ce qui mil, l'Olive descend en scène.) 
LE CHEVALIER , à lui-méme , attachant 
son épée et son ceinturon. Celte clière com- 
tesse de Rochefort , je n’ai eu qu’un mo- 
ment , à l’arrivée de son noble époux , 
pour quitter mes habits de femme , et 
sauter par-dessus le mur, décemment ; je 
ne pouvais pas me montrer dans le parc 
de V ersailles en robe de soie et en bonnet 
à la Poinpadour. 

l’olive , qui est descendu , le regardant 
en face. Ah ! mon Dieu ! monsieur d’Eon, 
quel oubli ! 

LE cnEVALlER. Quoi donc ? • 
l’olive. Le bonnet, la perruque de- 
femme , tout y est encore. 

LE cnEVAHER, étant le bonnet. C’est 
ma foi vrai... C’est si léger... je ne m’en 
étais pas aperçu. 

Ai* : de. ta Sentinelle. 

( Montrant le bonnet.) 1 

Houx souvenir d'un rcnrtpi-TOUs charmant ! 

De ma Jenny la main toile et coquette , 

Ponr contenter un caprice d'enfant. 

De ce bonnet avait pare ma tète ; 

Que de beauté» comme elle» l’ont vonlu! 

Moi, j'ai cédé, car, dans mes aventures, 

C’est un prèle ponr un rendu, 

A leurs maris , c'est bien connu , 

J'ai donné tant d'autres parures 1 

l’olive. Rentrons, rentrons vite , mon- 
sieur le chevalier. 

le chevalier. Tu as raison. Cette 
pauvre comtesse de Rochefort, si jolie, si 
aimante ! n’allons pas la compromettre ; 
c’est bien assex de la tromper ! elle croit 
que je l’àime , que je l’adore , tandis que 
mon cœur est tout entier à ma belle in- 
connue... Allons nous préparer, car voici 
bientôt l’heure de ses promenades mysté- 
rieuses sous les sombres allées du parc. 

l’olive. Sans compter votre déjeuner 
de bienvenue que j’ai commandé chez le 
suisse Zurich. 

le chevalier. Si mon inconnue allait 
venir pendant mon absence... 

. (On sonne b la grille du parc.) 
l’olive. Dépêchons , dépêchons , mon- 
sieur le chevalier ! j’aperçois dé à du 
inonde... je ne me trompe pas... ce sont 
des personnes de la cour... et sa majesté le 
loi lui-même... 

le chevalier. Le roi ! et moi qui ai 


promis au ministre de la guerre de ne 
plus m’habiller en femme !... Sauvons- 
nous, l’Olive, sauvons-nous. 

(Us sortent tou» denx précipitamment ; Zurich sort 
du cabaret et va ouvrir la grille.) 

o po o oo ow Kiooooooaaoooaoauooooaaaaa o aeooeoatt 

SCENE H. 

LE ROI , GRÉCOURT, LA MARQUISE, 
M"* DE BLANGY. 

LA MARQUISE. Adieu, sire, ou plutôt, 
au revoir... M’accompagner presque jus- 
qu’à ma voiture, comme un bourgeois de 
Paris qui reconduit sa femme au carrosse 
deTroyes!.. Savez-vous, Louis, que c’est 
là une galanterie à laquelle je suis très- 
sensible ? 

grécourt, h part. Elle ne se doute de 
rien... pauvre femme! 

le roi. Quoi ! belle marquise, vous 
persistez à quitter Versailles, pour revoir 
votre vieil oncle le commandeur ? 

LA marquise. Je vous ai montré la let- 
tre que j’ai reçue de son intendant : il est 
dangereusement malade, ce pauvre oncle; 
et lui qui m’a toujours servi de père , ne 
dois-je pas au moins lui fermer les yeux ? 

lf, noi. Vous êtes un ange. 

la marquise. D’ailleurs, ne suis-je pas 
sûre de votre amour? 

GRÉCOURT , à part. Oui , compte là- 
déasus. 

la marquise. Quelque chose me dit que 
ce voyage portera bonheur au bon vieil- 
lard... Il guérira, j’en suis certaine, sur- 
tout depuis qu’il est abandonné des mé- 
decins. 

LE roi. Votre esprit enjoué lui fera ou- 
blier ses souffrances... vous lui conte- 
rez toutes ces anecdotes piquantes de la 
cour, qui lui rappelleront son jeune temps; 
et le soir, pour le préparer au sommeil , 
vous lui lirez quelques vers de ce cher 
Grécourt. 

grécourt. Sire , je suis trop heureux 
de prêter à rire à votre majesté. [A part.) 
Tu inc le paieras, despote. 

le roi. Tenez, voici les nouvelles à la 
main, qui vous fourniront uneample pro- 
vision de scandale et de bonnes méchan- 
cetés. 

LA MARQUISE. Ah ! voyons donc... ( Li- 
sant.) « Encore la chevalière d’Eon... » et 
plus bas : « Encore le chevalier d’Eon. » 
Mais il sera donc toujours question de cet 
être inexplicable dont tout le monde parle, 
et que personne ne connaît ? 

le roi. Le fait est que c’est une exis- 
tence incompréhensible. 
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Am : des Laveuses du couvent. 

Si rons parles aux vieilles femmes , 

Qui tontes damneraient les âmes 
Pour ti ouver encore un berger, 

Elles diront : « C'est une fille, 

» Car, près de nous , son œil ne brille 
» D'aucun feu , meute passager, 
n Et l'on ne court aucun danger. 

» Belles, belles, méprisez cet être frivole; 

» Ce n’est pas , sur notre parole , 

» Un chevalier, un chevalier trompeur et léger. » 

LA marquise. Mais encore, qu’est-ce 
donc ? 

LS ROI. 

Mais parlez & la jeune fille 
Qu'un beau jour il trouva gentille , 

Et que l'amour sut engager : 

Elle dira , «lu fond de Paine : 

« Ah! maigre ses habits de femme, 

» Moi , qui courus tant de danger, 
w Je veuz au moins vous protéger. 

» Belles, !>elle6, -redoutez cet être frivole, 

« Car c’est vraiment, sur ma parole, 

" Un chevalier... un chevalier trompeur et le'gcr. » 

IA marquise , lisant. C'est à en perdre 
la tète... Voyez encore cet article: « La 
" vieille maréchale de Villars offre de pa- 
» rier qu’elle sort du couvent ; la jeune et 
» belle comtesse de Rocliefoi t assure qu’il 
» entre aux mousquetaires. » 

Grécourt. Et moi , je parie que c’est 
tout bonnement un intrigant , ou une in- 
trigante. 

LE roi. Vous vous trompez , l’abbé... 
c’est simplement un étourdi. 

M 1 '* DE rl. \\G Y, qui s’esl rapprochée. Est- 
ce que c’est un homme ? 

LE roi. Oui, mademoiselle notre 

lieutenant-civil s’est transporté lui-même 
à Tonnerre, et là, sur les registres de la 

Ï iaroisse, il s’est convaincu que, malgré 
a bizarrerie delà nature, qui lui a donné 
toutes les grâces d'une femme , notre per- 
sonnage mysiérieux est bien te chevalier 
d’Eon, qui vient d’acheter une compagnie 
dans Hoyal-Dragon. 

LA MARQUISE , à pari , à IU ,U de Blangy. 
C’est lui , j'en suis sûre. 

LE nol. De plus, il a promis sur sa pa- 
role , de renoncer, à l’avenir, à ces dégui- 
semens, qui pourraient le brouiller avec 
M. d'Argenson. 

UN DOMESTIQUE, entrant. La voiture de 
madame la marquise. 

LE roi. Il faut donc nous quitter ? 

LA marquise. Pas pour long-temps , 
j’espère. 

LE roi. Trianon va être bien triste 
pendant votre absence. 

grécourt, à part. Elle n'est pas encore 
partie. 


i 

LR ROI. 

Air : Mire dans mes yeux tes yeux. 

Revend vile en ce» lieux , 

Mu belle maîtresse! 

Car je ne puis être heureux 
Loin île vos beaux yeux. 

Adieu , ma belle maîtresse. 

Adieu , 

Mes amours, adieu! 

(// la presse sur son cceur t et semble lui faire 
les adieux les plus tendres.) 

LA MARQUISE. 

Dans celte cour que je quitte 
Se souviendra-t-on de moi ? 

Ici l'amour passe vite. 

Meme, liclas! l'nmoni d’un roi. 

L'amour d'un roi passe vite. 
le nor. 

Toi seule règne sur moi. 

grécourt, à pari. Oh î le jésuite. 

ENSEMBLE. 

le noi. 

Revenez vite, etc. 

LA MARQUISE. 

Je pars , et laisse en ces lieux 
Toute ma tendtesse! 

Loin de moi soyez heureux , 

Heureux 

Pour nous deux ! 

Adieu , 

Toute ma tendresse ! 

Adieu , 

Vous mon roi , mon Dieu ! 

<WQ Q QOeeQQQQQQ OliT)OOrrinr>oriryirin^^ 

SCENE III. 

LA MARQUISE, GRÉCOURT, M u * DE ■ 
BLANGY. 

GRÉCOURT , arrêtant la marquise. N C 
partez pas, et faites éloigner vos gens. 

LA MARQUISE, étonnée. Pourquoi donc? 
GRÉCOURT. Il y va de votre bonheur, 
de tout votre avenir. 

la MARQUISE. Ah! mon Dieu! vous 
m’effrayez. (Elle fait un signe, AI 11 ' de Blan- 
gy et le domestique s'éloignent.) Parlez 
maintenant, parlez vite. 

GRÉCOURT. On vous trompe. 

LA MARQUISE. Qui ? 
grécourt. Le roi. 
la marquise. Oh ! c’est impossible. 
grécourt. Lisez cette lettre signée 
Lebel , premier valet de chambre de 
Louis XV, et qui m’est adressée. 

LA marquise , Usant. « Mon cher Gré- 
» court, vous avez votre part dans le coin- 
» plot, vous l’aurez également dans les 
» récompenses. Tout va bien... la marquise 
» de Pompadour, à laquelle nous avons 
» fait croire que son oncle était mourant , 
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» va Remettre en'route, et, si notre jeune 
» novice subjugue le roi, un bon exil nous 
» fera raison de cette fière favorite ; j’au- 
» rai de l’or, le duc de Staiuvillr sera pre- 
» inier ministre, et vous, chanoine dans 
» un de nos premiers vignobles. ■> Ob ! mais 
c’est affreux . 

grécourt. Eb bien ! me croyez-vous , 
4 présent ? 

la marquise. Une conspiration contre 
moi! et le roi en est... moi qui le croyais 
si amoureux , et qui avais la faiblesse de 
lui être fidèle ! 

grécourt. Sortez donc de votre carac- 
tère. 

LA MARQUISE. Car vous ne savez pas, 
Grécourt : dans ces longues promenades à 
pied, que j’aiine à faire incognito, avec ma 
fidèle Blangy, un jeune homme charmant 
s’est attaché à mes pas; il m’a dit des pa- 
roles d’amour, comme jamais je n’en avais 
entendu, et tout, jusqu'à son nom, devait 
m’engager à ne pas le décourager... il s’ap- 
pelle le chevalier d’Eon. Eh bien, croiriez- 
vous que j'ai eu la cruauté de l'affliger, de 
le repousser, même de lui défendre de 
chercher à me revoir?.. Ah ! si j’avais su!.. 

GRÉCOURT. Vous vous seriez vengée, 
n’est-ce pas? vous auriez fait comme moi ; 
car il faut l’avouer, si je suis venu à vous, 
si j’ai passé dans le camp ennemi, c’est que 
Louis XV in’a forcé à devenir un Corio- 
lan. Avez-vous remarqué , encore tout à 
l’heure, comme sa majesté le roi me pro- 
digue les sarcasmes, les épigrainmes?... ch 
bien! il y a plus de huit jours que cela 
dure... il me rend la fable, la risée de tous 
ces imbéciles de courtisans, moi, qui n’ai 
jamais fait que des vers charmans. 

LA marquise. Oh! c’est vrai ! cela, dé- 
licieux, adorables. {A part.) Je ne les ai 
pas lus, mais c’est égal. 

Grécourt. A la bonne heure, au moins! 
j’ai trouvé quelqu’un qui me comprend... 
et une femme qui s’y connaît, un modèle 
d'esprit, d'instruction. {A port.) Elle ne sait 
pas un mot de français.... mais ça flatte 
toujours. 

la marquise. Unis pour la vengeance. 

Grécourt. Vengeance de poète. 

LA marquise. Et vengeance de femme. 

GRÉCOURT. L’une vaut l’autre.... mais, 
avant tout, il faut parer le coup qui vous 
menace... Sachez d’abord qu’il y a ce soir 
grande fête à Trianon. 

la marquise. Et lui qui me disait; 
« Trianon sera bien triste pendant votre 
absence!» Oh ! le traître! 

grécourt. Grand bal masqué, et pré- 


sentation de la jeune fille destinée à vous 
détrôner, madame la marquise. 

la marquise. L’avez-vous vue? Est-elle 
jolie ? 

GRÉCOURT. Jolie comme un ange. 

LA marquise. Oh ! je la déteste. 
grécourt. C’est la fille d’un ancien em- 
ployé, presque du peuple, n’ayant' pour 
appui que sa vieille mère, pauvre veuve 
que ce scélérat de Lebel a trompée de la 
manière la plus indigne... elle se nomme 
Marie Anna Duterlre, et demeure avec sa 
mère, rue de Satory. 

LA marquise. Petite intrigante!., je vais 
la trouver, l’accabler de toute ma colère, 
et la souffleter , fût-ce devant le roi lui- 
même. 

grécourt. Pour donner un prétexte de 
plus à votre exil.. .Arrêtez, ne faites pas 
cette folie-là. 

LA MARQUISE. Vous avez raison... et je 
conçois un projet qui vaut beaucoup 
mieux... D'abord, je ne pars pas. 
grécourt. Ce n’est pas le moment. 
la marquise. Vous, vous vous enten- 
dez avec mes gens qui me sont dévoués, et 
nous enlevons ma rivale. 

grécourt. Que nous faisons conduire 
à Metz, où elle a des parens; admirable! 

la marquise. Cachée sous cette large 
cape de voyage, personne ne me reconnaît; 
je rentre à Trianon ; je vais moi-même au 
rendez-vous, à la place de la belle absente, 
et mon royal infidèle confondu , étourdi , 
n'a plus qu’à tomber à mes genoux, et à 
implorer son pardon. 

grécourt. De mieux en mieux ; mais à 
cela je vois deux obstacles... d’abord , 
vous ne pouvez rentrer à Trianon sans être 
reconnue, car la défense est faite de laisser 
pénétrer qui que ce soit, sans une invita- 
tion de l’intendant des Menus... et quant 
au pavillon mystérieux des Kendex-vous, 
vous savez que le roi seul en a la clef. 

LA marquise. Je l'avais autrefois ; pru- 
demment, j’en ai gardé l’empreinte ; trou- 
vez-moi donc un ouvrier habile , discret , 
et cet obstacle sera levé. 

GRÉCOURT. Je vous le trouverai. 

LA marquise. Quant au moyen de ren- 
trer incognito à Trianon, j'y songerai plus 
tard... mais ne perdez pas un instant. 

m"* DE blangï. Madame la marquise, 
vos gens craignent que vous ne les ayez 
oubliés. 

LA marquise. Us vont recevoir mes or- 
dres. ( A Grécourt. ) Allez les leur porter- , 
mon ami... oui, mon ami, je vous donne 
ce titre, dussent les neuf muses en devenir 
jalouses. 
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GRÉCOURT. Ah ! majesté Louis XV, vous 
voulez donner une rivale à madame la 
marquise ! 

LA MARQUISE. Vous trouvez mauvais 
les vers du spirituel Grccourt!.. 

G RECOURT. Eli bien ! nous verrons si 
vous trouvez meilleur le tour que nous 
allons vous jouer... Elle est charmante. 

(11 sort en courant.) 

LA MARQUISE. Il est charmant ! 


SCENE IV. 

LA MARQUISE, M>'« DE BLANGY. 

M tl * de BLANGY. Quoi ! madame , vous 
ne partez pas! 

LA MARQUISE. Non, ma chère Louise, 
et tu sauras pourquoi. {A elle-même.) Ah ! 
l’on voulait m’exiler, me faire abdiquer., 
eh bien ! nous verrons... Ce qui me ras- 
sure , c'est que le roi m’aime encore... 
Oh! oui... sans cela, eût-il craint de me 
braver en face , ou de me faire signifier 
un congé poli ?.. Le roi ne voit dans cette 
aventure qu'une fantaisie à satisfaire... 
Ah! sire, vous me donnez li un bien 
mauvais exemple! 

Air : Revient vite (d’Et. Thénard.) 

Un jeune officier, bien timide, 

Chaque jour s'attache à mes pas , 

Et l’amour, l’aujnnr seul le guide , 

Quand d'amour vous ne parlez pas ; 

Avec bonheur sans cesse il me regarde 

Lorsque de moi vous détournez les yeux ; (bis) 

Je résiste tant que je peux ; 

Mais prenez garde ! 

11 ne sait jpas si je suis belle , 

Il ignore jusqu'à mon nom; 

Pourtant il m'aime, et moi, fidèle, 

Jusqu’ici j’ai toujours dit non. 

Roi bien-aimè, que long-temps Dieu vous garde ! 

Il est aimable, il est jeune, amoureux! 

Je résiste tant que je peux; 

Mais prenez garde ! 

Que penses-tu , ma bonne Louise , de ce 
jeune officier que nous rencontrons tous 
les jours dans notre promenade solitaire? 

M 11 ' de blangy. Oh ! je le trouve char- 
mant... et c’eût été vraiment bien dom- 
mage que ce lût une femme. 

LA MARQUISE, écrivant sur une fiuiVc 
J't’elle détache ensuite des laid elles. Et crois- 
tu que nous le verrons encore aujour- 
d’hui dans celte partie du parc qu’il sem- 
ble affectionner comme nous.? 

M n * de blangy. Oh ! je jurerais. .. {Bruit 
de voix en dehors.) Mais quel est ce bruit? 

LA MARQUISE. Des officiers se dirigent 
de ce côté... on dirait une dispute, un 
duel. 


M lle de blangy. Sauvons-nous , ma- 
dame, sauvons-nous. 

LA marquise. Non, restons... j'ai re- 
connu l'uniforme. 

(Elles baissent vivement leurs capes, et sc tiennent 
à l'écart derrière Ja charmille.) 

SCENE V. 

Les Mêmes, au fond-, LE CHEVALIER 

LAURAGUA1S , SAINT-YVES, AUTRES 

Officiers de R or ai. -Dragon . 

LE CUEVALIER, mirant le premier. Il est 
inutile d aller plus loin, messieurs. 

(11 met l'epee à la main; Saint-Yves en fait au- 
tant.) 

M 11 * de BLANGY, bas. C’est lui, madame. 

LA MARQUISE , de même. Silence. 

lauraguais. Y pensez-vous, messieurs? 
tirer l’épée dans l’intérieur du parc de 
Versailles, à quelques pas de la grille de 
Triauon ! 

LE CHEVALIER. Je ne veux pas qu’on se 
moque de mes amours, et surtout de ma 
belle inconnue... 

M 11 ' de blangy , bas. Il parle de vous. 

LA MARQUISE , de même. Silence, donc. 

SAINT-YVES. Moi, je soutiens qu’elle est 
vieille et laide. 

LA marquise, à part. Insolent! 

le chevalier. Je vais te prouver le 
contraire en te donnant un bon coup 
d’épée. 

saint-yves. C’est ce que nous allons 
voir, par exemple. 

(Us sc mettent en garde et échangent quelques 
bottes.) 

la marquise, s’avançant. Arrêtez, ar- 
rêtez, messieurs ! 

tous. Une femme! 

le chevalier , à part. C’est elle. 

LA MARQUISE. Je suis la cause inno- 
cente de ce duel ; j’ai doue le droit d’em- - 
pêcher deux braves gentilshommes de se 
couper la gorge... Monsieur de Saint- 
Y'ves... 

SAINT-YVES, à part. Tiens, elle sait 
mon nom ! 

LA MAnQUlSE. Je ne puis vous montrer 
mon visage... mais, sans manquer à l'hon- 
neur ni à la vérité, vous pouvez confesser 
que je ne sujs ni vieille ni laide — Vous, 
monsieur d’Eon, chevalier digue d’Amadis 
et du beau Tristan, au nom de la dame de 
vos pensées, ilvons est ordonné de laisser 
reposer votre vaillante épée. 

(Ils remettent tons deux leur epec dans le fourreau. 
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saint-Yves, à pari. Il me semble que 
:’ a i entendu cette voix-là quelque part. 

„u« de bLANGY, bas. Pienei garde, 
M. de Saint-Yves cherche à vous rccon- 

^LAMABQUISE. Merci de votre galante- 
rie , monsieur le vicomte.... Chevalier, 
merci de votre obéissance... Ne me suive* 
pas... je vous le défends... je vous en 

prie... 

mi. tort vivement avec M"' -le Blangy, mai. après 
avoir laissé tomber son hoquet aux pieds du 
chevalier, qui s’est approche d elle.) 

SCENE VI. 

Les Mèhïs, excepté LA MARQUISE et 
M 11 * DE BLANGY. 


SAINT-YVES. Bravo, Zurich! fidèle à la 
discipline... {Au chevalier. ) Cher amphi- 
tryon, nous sommes tous prêts, nous boi- 
rons à les amours, à ta belle inconnue. 

le chevalier , à part. Il y a une lettre 
dans le bouquet \{ll la serre vivement.) Je 
suis à vous, chers camarades... Montrex- 
moi le chemin... ici , comme au combat , 
je vous suivrai toujours. 

TOUS. A table , à table. 

. Am : f^ogue ma balanceüe. 

A table tout le monde! 

Sautez , joyeux bouchons! 

Que votre bruit réponde 

Au doux bruit des chansons ! 

(Ils sortent tous pêle-mêle; d’Eon feint de les soi- 
v . vrc, et revient vivement sur scs pas.) 


LE CHEVALIER, la regardant s’éloigner. 
Son bouquet! oh.! je la reverrai... elle 
m’aime . . oh ! oui, elle m aime, # est im- 
possible autrement. 

SAINT-YVES. Sais-tu bien , heureux 
mortel , que maintenant je me battrais 
pour être à ta place... mai», au ...oms tu 
bous dira» quelle est cette beaute mysle- 

111 le CHEVALIER. Parole d’honneur, je 
n’en sais rien. Depuis huit jours, je 1 ai 
vue se promener sous les sombres allées 
de marroniers.... mais elle semblait pren- 
dre à tâche de me cacher ses traits, et, 
sans avoir aperçu son visage, sans avoir 
saisi un seul regard , J en suis devenu 

amoureux... de confiance. 

saint-yves. Amoureux et brave . oh . 
maintenant nous n’avons plus aucun 

LE CHEVALIER. Que veux-tu duc. 

SAINT-YVES. Imagine-toi que nous nous 
étions figuré que le ministre de la guerre 
nous avait fait une plaisanterie en nous 
envovaut pour camarade ta cheval, ère 
d’Éon... mais tu nous as prouve, sur le 
terrain, que tu étais un brave et véritable 
gentilhomme... Touche la, chevalier, et 
sans rancune. ^ ^ donnenl k 

' T01IS . Vive notre nouveau camarade ! 
le chevalier. J’espère vous prouver, 
i mon dîner de bienvenue , que je ne re- 
cule pas plus devant le champagne que 
devant un coup d’epee. 

SCENE VII. 

Les Mêmes , ZURICH. 
xcBicn. Monaief les oviciers, la rebas 
il être servi toute jaude. 


SCENE VIII. 

LE CHEVALIER, seul, pius ZURICH. 

Une lettre. . Je ne puis résister à mon 
impatience. (Lisant )« Onncjieut, à la 
n promenade, vous faire connaître ni son 
» nom , ni son visage , mais tâche* de 
» vous faire présenter a la cour : comme 
» signe de reconnaissance, on portera un 
n bouquet pareil à celui qu’on vous a 

„ donné.» Un billet sans signature et 

sans orthographe. . c’est une grande dame. . 
Oh ! je la verrai , je la connaîtrai. „ Le 
séjour des plaisirs du roi est entouré d’une 
«aide sévère, mais il n’est pas impénétra- 
ble... et l’intendant des menus plaisirs ne 
pourra me refuser... . . 

ZliniCH , qui vient r f entrer. Monsir jeva- 
lier, la lociélé et la béjamelle attendre 

vous... ... ,. 

LE CHEVALIER. Je suis a eux... dix mi- 
nutes seulement... (// part.) Chère in- 
connue, reçois d’avance tous les baisers 
que je donne à ta lettre. 

(U baise U lettre h plusieurs reprises , et sort vive- 
ment î» gauche.) 

SCENE IX. 

ZURICH , puis MIGNONET, entrant à 
droite par ta grille. 

ZURICH. Est-ce qu'il être fou ?.. il baise 
la bapicr, comme s’il avre enveloppé des 
gotelettes en babilloUes ! 

MIGNONET, d’abord sans voir Zurich. 
Une dame... un rende*-vous à moi Migno- 
net, serrurier-mécanicien... c’est plus <jue 
singulier !.. {Apercevant Zurich.) Ah! c est 
vous , mon cher oncle ! enchanté de vous 
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voir; ce n'est pas tous que je cherchais. 

ZURICH. Ma neveu , vous clés uue gros- 
sier. 

mignonet. Papa Zurich, vous êtesdans 
l’erreur : vous êtes mou oncle du côté d,es 
femmes, et je vous respecte iufiniment , 
quoique vous parliez très-mal la langue 
française. 

ZURICH. Comment veux-tu que je le 
barle? je ne la savre pas. 

mignonet. Ah ! barbare Helvétien ! je 
ne la savre pas ! pourquoi ne pas dire tout 
bonnement et avec élégance : je ne puis 
la parler, ne la savant pas?.. voilà comme 
on parle français. 

ZURICH , qui a regarda à gauche. Ah ! 
voilà du monde qui vient de cette côté... 

mignonet , te reprenant. De ce côté... 
c’est du neutre. 

Zurich. Teux tames ! 

mignonet, à part. Des dames, c'est mon 
affaire. ( Haut. ) Papa Zurich , vous êtes 
mon oncle par les femmes, et je vous res- 
pecte infiniment, mais j'ai une fausse idée 
qu'on vous a appelé pour aller à la cave. 

ZURICH. A la cave , je vais atieu 

Mignonette. 

(If reutre au cabaret) 

mignonet. Mignonet... je suis du mas- 
culin. 

SCENE X. 

MIGNONET, puis LA MARQUISE. 

mignonet. Quelle tête carrée ! si celui- 
là est jamais professeur de grammaire , 
par exemple... ( Regardant au dehors.) Ah! 
la dame mystérieuse vient de ce côté; elle 
m'a vu... elle dit à sa suivante de l’atten- 
dre... Qu’est-ce qu’elle peut me vouloir? 
Est-ce que tout Versailles ne sait pas que 
je suis fiancé, presque marié ?.. c’est un 
peu hardi de la part de cette femme. 

LA MARQUISE, à part. Ah I c'est sans 
doute là l’ouvrier que Grécourt m’envoie. 

mignonet, à pari. Connue elle me dé- 
vore des yeux !.. parole d’honneur, c’est 
indécent. 

la marquisb. Mon ami... 

MIGNONET, à part. Mon ami ! Effrontée, 
val 

la marquise. Ne venez-vous pas ici de 
la part de l'abbé Grécourt? 

MIGNONET. Oui , madame , ou made- 
moiselle... je ne sais pas au juste ; mais 
d’abord , je tous ferai observer que l’ex- 
pression de mon ami est un peu leste.., 

LA MARQUISE, à part. Qu’a-t-jl donc , 
cc garçon ?.. 


mignonet. Et que si vous m’avezdonné 
ce rendez-vous pour m'entraîner à des fo- 
lies, ça n’ se peut. 

LA marquise, à part. Mais il y a là- 
dessous quelque méprise. 

MIGNONET. J’adore quelqu’un ou plutôt 
quelqu'une, pour parler fiançais, et je suis 
bien décidé à ne lui faire aucune espèce 
d'infidélité. 

LA marquise , à part. Ah ! je com- 
prends. 

MIGNONET. Cette quelqu'une est tout 
bonnement la plus jolie fille de Versailles. 
M. Lebel , ma pratique, le premier valet 
de)chambre de sa majesté, dit que c'est un 
vrai morceau de roi. 

LA marquise , à part. Pauvre garçon ! 

MIGNONET. Elle se nomme Marie-Anna 
Dutertre , et s’appellera incessamment 
M" Mignonet. 

la marquise, à part. Le futur de cette 
petite i c’est bon à savoir. 

MIGNONET. Par un diminutif ingénieux 
je l'appelle Nana , et, comme je porte le 
nom de Théodore , elle m’a, de son côté , 
décoré du sobriquet de Dodore. 

LA MARQUISE, le repoussant. Rassurez- 
vous, mon garçon... j’espère bien ne jamais 
être la rivale de M"* Anna. . . mais le temps 
presse. . répondez-moi . 

Mignonet, à part. Tiens, ce ton, à 
présent!., elle est mortifiée. 

LA MARQUISE. Vous êtes ouvrier serru- 
rier ? 

mignonet. Serrurier-mécanicien, sans 
vous commander. ( A part. ) U paraîtrait 
alors que ce n’est pas de l’amour : c’est 
tout bonnement de la serrurerie. C'est quel- 
que grosse quincaillière qui veut me faire 
une commande. 

la marquise. Pourriez-vous , en deux 
heures , à peu près, me faire une clef dont 
j’ai besoin. 

mignonet. En deux heures ! je vous en 
ferai une demi-douzaine. Voulez-vous ve- 
nir à la boutique ? 

LA MARQUISE. C’est inutile... Dix louis 
seront la récompense de votre travail et de 
votre discrétion. 

mignonet. Dix louis pour une clefj ah 
ça, vous la voulez donc en or, en pur or? 

LA MARQUISE , tirant un papier plie de ses 
tableurs. Il y a là dedans une empreinte 
qui vous servira de modèle, 

mignonet, à part. Une empreinte! une 
fausse clef... Est-ce que ça serait une pa- 
rente de Cartouche ? 

IA MARQUISE. VotlS IIOUVCZ-VOUS trop 
peu payé? je double la somme. 

MIGNONET. Du tout, du tout, ma belle 


Digitized by Google 


(MAGASIN THEAJitAL. 


dame, jonc niante pa s île cepnin-là...ilest 
un peu trop ilnr pour moi... Ali ! vous pre- 
ue* îles empreintes, et vous voulez nie faire 
confectionner îles rossignols... Je vais ap- 
peler mon oncle le suisse, je vais ap- 
peler tout le inonde, et nous verrons com- 
ment vous vous tirerez de là. 

LA MARQUISE. Arrêtez... ( A pari. ) Il 
me met dans un embarras... { Comme frap - 
pic d'une idée.) Ah ! heureusement ! 
mignonet. Quoi ? heureusement! 

LA MARQUISE. Si l’or ne peut rien sur 
vous, il est un autre prix auquel vous ne 
serez pas insensible. 

MIGNONET. Oui , essayez un peu. 

LA MARQUISE. Sans le savoir, tu as per- 
du l’objet le plus précieux. 

MIGNONET, se fouillant. Vous vous trom- 
pez , je n’ai rien perdu du tout. 

la marquise. Ta future a été enlevée, 
aujourd’hui même. 

MIGNONET. Ma Nana... Oh non , non , 
ça n’est pas vrai , n’est-ce pas ? 

la marquise. Elle a été enlevée par 
Lebel , et pour le roi. 

mignonet. Pour le roi!.. Je tombe en 
faiblesse. 

(Il s’assied sur un banc.) 

Ain de Turenne. 

Il m'scmb’ vraiment qu'je n’suisplus le même homme, 
Qu’au tour de moi, sur moi, tout change aussi; 

11 m’ semb’ que mon habit veit pomme, 

Est d’vcnu couleur de souci , 

Mais couleur du plus pur souci ; 

Qu'un ornement ridicule et difforme 
Pousse en cet instant sur mon front, 

Et même que mon chapeau rond 
Vient soudain de changer de forme. 

( Avec rage.) Je ne m’étonne plus si ce 
scélérat de Lebel me disait : C’est un mor- 
ceau de... horrible jeu de mot!.. 

la marquise. Ne vous affligez pas 

votre fiancée , je puis vous la rendre. 

MIGNONET. Me la rendre , sans qu’elle 
ail régné un seul jour?.. ( Jm marquise 
fait un signe affirmatif Oh ! alors, vous 
pouvez compter sur moi... je vous en fe- 
rai des clefs , dos cadenas , des serrures , 
des grilles, des verroux... je vous en abat- 
Irai de la limaille... 

LA marquise. Prenez donc cette em- 
preinte... et ce soir, au moyen d’une li- 
vrée du château que vous procurera Grc- 
court , vous entrerez à Trianon , et vous 
viendrez nie trouver, mais avec mystère, 
et sans prononcer mon nom. 

mignonet. Je crois bien , je ne le sais 
pas. 

LA marquise. 11 faut au moins que 
vous connaissiez mon visage. 

(FJlc relève sa cape.) 


mignonet. Que vois-je? la marquise de 
Pompadour ! - 

la marquise. J’espère que maintenant 
il ne vous reste plus aucun doute. 

mignonet. La marquise de Poinpa- 
doiir! la fausse rciuede France !.. et moi, 
qui l’ai traitée de quincaillière ! 

la marquise. Dans deux heures , ma 
clef. 

mignonet. Et à moi , ma Nana. 

Aix : Quelcruel mystère. (Picrrc-Ic-ltouge, 3« acte.) 
Comptez sur mon zèle , 

J' s’rai discret , fidèle : 

J' veux revoir ma belle 
Avant d’inain matin. 

LA MARQUIS». 

, J'ai foi dans ton zèle : 

Soi* discret , fidèle , 

Et près de la belle 
Tu seras demain. 

MiGROirsT, seul , à pari. 

C'te clef mystérieuse , 

C’te clef bienheureuse , 

Pour Nana , je le sens , 

Sera la clef des champs. 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

(Mignonet sort.) 


SCENE XI. 

LA MARQUISE , seule. 

J’aurai la clef du pavillon, mais ce n’est 
pas tout... Comment rentrer maintenant à 
Trianon, tandis que le roi me croit bien 
loin de Versailles, sur la route du château 
de mon oncle? Si j’étais reconnue, tout le 
fruit de mes efforts serait perdu, et je ne 
pourrais surprendre , confondre mon il- 
lustre infidèle... ( Réfléchissant .) Je n’en- 
trevois encore aucun moyen ... et pourtant 
il faut quej’y entreà ce bal.... ( Regardant 
en dehors.) Ah ! j’aperçois Grécourt, il me 
viendra en aide... Alais je ne me trompe 
pas, il n’est pas seul ; Lebel, le premier 
valet de chambre, est avec lui... Est-ce 
que l’abbé, après avoir trahi le roi pour 
la favorite, trahiraitdéjà la favorite pour le 
roi ? messieurs les abbés politiques sont 
sujets à des conversions si rapides! 

(Elle se tient à i’écait, et évite d’être vue.) 

weteeeoancw s attaBBt w isea w weeBeeaBoeoxiaa 

SCÈNE XII. 

LA MARQUISE, GRÉCOURT. 

/ 

GRÉCOURT , en dehors. Oui , monsieur 
le premier. .. j’entends parfaitement ce que 
vous me dites. 
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LA MARQUISE , (i part. IU se séparent. 

GRÉCOURT , en dehors. A l'honneur de 
vous revoir, estimable monsieur Lebel... 
{Entrant.) Le diable t'emporte! vil laquais! 
infâme mouchard! Je n'ose pas lui donner 
un autre nom. 

la MAnQuiSE. Qu*y a-t-il donc, Gré- 
court? 

CRÉCOURT. Tl y a... que je suis perdu, 
ruiné, exposé à la colère du roi. 

la marquise. Quoi! est-ce que notre 
enlèvement aurait manqué? 

GRÉCOUnT. Non, ce n'est pas cela... la 
petite voyage maintenant un train de 
poste, et personne ne se doute de la route 
qu'elle a prise. 

la marquise. Ah ! je respire... mainte- 
nant il nè reste plus qu’à trouver un 
moyen de me faire rentrer incognito à 
Trianou. 

(Elle réfléchit.) 

grécourt. Comment! il ne reste plus... 
eli bien ! et mon aventure ? 

la marquise. Ali! c’est vrai , je n'y 
pensais plus ; nous en parlerons plus tard. 
(.A elle-même.) Si je me servais.... 

Grécourt. Mais je vous répète que je 
suis très-exposé. 

la marquise, sans l'écouter. Non, cela 
ne vaut rien. 

Grécourt. Qu’après l’enlèvement, mons 
Lebel, qui m'a rencontré dans la maison, 
ni 'a déclaré positivement qrle, si la jeune 
personne n'rst pas retrouvée. . . 

LA MARQUISE. Eh bien? 

GRECOURT. C’est sur moi que tout re- 
tombera... je serai arrête, emprisonné, 
bâtonné peut-être... 

la marquise, àelte-mtme. Gomme c’est 
heureux ! 

grécourt. Comment! heureux que je 
sois bâtonné ?.. 

LA marquise. Voilà ce que je désirais. 

Grécourt. Madame! c'est une horrible 
ingratitude. 

LA marquise. Eh ! au contraire, l'abbc, 
c’est un moyen de tout sauver. 

GnÉcounT. Je ne vous comprends pas. 

la MARQUISE. Il faut que vous retrou- 
viez la petite, et moi que je pénètre dans 
le château ! 

grécourt. Oui, mais, en attendant, le 
domino vert couleur d’espérance, le mas- 
que, tout est préparé chez labcllcfugitive. 

LA MARQUISE. Eli bien ? 

grécourt. Lebel doit venir la chercher 
avant une heure d’ici, pour la conduire 
jusqu’à l’entrée de Trianon, où le roi 
lui donnera la main. 

LA marquise. Eh bien? 


grécourt. Eh bien ! je [ne vous com- 
prends pas encore. 

la marquise , n part. Ne pas me com- 
prendre ! un poète... Dieu ! que ces boul- 
ines d’esprit sont bêtes ! (. Appelant .) Illaugy. 
( A Grécourt. ) L'adresse exacte de celte 
famille! 

GRÉCOURT , lui donnant une carte. La 
voici. 

H 11 " de BL.VNGY , entrant. Que désire 
madame la marquise? 

i.A Marquise. Fais avancer une chaise 
et des porteurs. (Ai 11 ' de Blangy sort. A 
Grécourt.) Qui trouverai-je à cette mai- 
son? 

grécourt. Une vieille mère, trop in- 
firme pour avoir pu suivre sa fille , mais 
qui vous sera dévouée. Mais si vous vou- 
liez m’expliquer... 

VOIX , en dehors. A la santé du chevalier 
d’Eon ! 

LA marquise. Du monde chez Zurich ! 
heureusement , voici mes porteurs. ( Ils 
entrent.) Adieu , l’abbé.... nous nous re- 
verrons à Trianon. 

(Elle entre dans la chaise.) 

GRÉCOURT, À Trianon!.. j’aurais pour- 
tant voulu savoir... 

LA M \rquise , dans la chaise. Surtout 
soyez discret. {Ait. v porteurs.) IlueSatory. 

(Elle ferme le rideau et disparaît.) 

SCENE XIII. 

GRÉCOURT, seul. 

Soyez discret! je crois bien.... je ne 
comprends pas. Favorite et roi, qui des 
deux vaut le mieux ? Ma foi, si on 111c le 
demandait, je répondrais: Ni l'un ni l’au- 
tre... Si, pourtant : celui des deux qui 
me fera nommer chanoine... 

plusieurs voix , en dehors. Encore du 
champagne !.. 

grécourt. Ah ! voici de joyeux convi- 
ves qui prennent leurs ébats au cabaret 

de Zurich Ça me rappelle mon hou 

temps, quand je n’avais rien, quand je 
■l’étais qu'un vaurien de poète... 

nouveaux cris. Du champagne! du 
champagne!.. 

GRÉCOURT. Ca me fait frémir ces cris- 

là... 

Ain : Le coup dr toute part. 

Qu’ils sont hureux lh-bas! 

Que etc fois, comme eux , je mis habit bas 
Dans un joyeux festin 

Qui voyait venir l'aube du matin 1 
Vive le cabpret ! 
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Tendron , vin clairet , 

Tout est sans apprêt. 

J'y suis , lorsque je l>oi , 

Roi ; 

Nul n'est au-dessus de moi. 

L’amour 
Règne & la cour, 

L'amour prisonnier, 

L 1 amour en panier. 

De fard tout barbouillé , 

Moi , je l'aime mieux en déshabille. 

Vire * t «te. 

Les rois 

Sont bons parfois , 

Quand vous les flattes; 

Mais leurs majestés , 

Même arec les amours , 

Ne font pas toujours 
Patte de velours. 

Vive, etc. 

Ah! voici nos gais buveurs... ils quittent 
la table... Eh! parbleu , je ne me trompe 
pas, ce sont des connaissances... les braves 
officiers de Royal-Dragon ! 

SCENE XIV. 

GRÉCOURT, SAINT-YVES, LAURA- 
GU AIS, Officiers. 

CHOEUR. 

Air : de Zampa. 

Bien dlnvr, ▼oiUfc la vie , 

Et nous virons aujourd’hui , 

Oui, 

Cor celui qui nous convie 
Ne sait rien faire à demi. 

{Ils serrent tous la main à Grécourt.) 
9AINT-YVE8. Certainement, messieurs, 
d’Éon a fort bien fait les choses. . . le menu 
était excellent. 

GRÉCOURT. Et les vins? 
saint-Yves. Dignes de toi , l’abbé... 
mais le chevalier... ne pa9 paraître à un 
dîner dont on est l’amphitryon , c’est un 
peu fort. 

tous. Le voilà! le voilà! 

|Q 900000 0 00 l a OCO O OOCOOOOOO O OOOOOOWOO CC OOOOO 

SCENE XV. 

Les Mêmes, LE CHEVALIER. 

IE CHEVALIER. Excusez-moi, mes cliers 
camarades, de n’arriver qu’à la fin du dé- 
jeuner ; c’est d’autant plus mal à moi 
que je meurs de faim. 

grécourt. Eli bien! recommençons. 

LE chevalier. Bien obligé! quand on 
est amoureux comme moi... 

* Ce couplet k passe & I. représentation. 


G recourt. On ne mange pas; quelle 
faute ! 

LE chevalier. Imaginez-vous que eet 
intendant des Menus me refuse ttn billet 
d’entrée, pour ce soir, à Trianoti , sous 
prétexte qu’on ne peut pas aller i la cour 
quand on n’y a pas encore été. 

saint-Yves. C'est vrai, il faut être pré- 
senté. 

LE chevalier. Il a envoyé ma demande 
au roi... mais le roi qui ronnait mes 
aventures, mes fredaines... je n’oserai ja- 
mais me présenter devant lui. Moi, qui 

avais là le plus joli rendez-vous Mes 

amis , mes chers camarades , aidez-moi, 

indiquez-moi' un moyen Celui qui 

pourra m'ouvrir les portes de ce séjour, 

{ 'e lui cède l'amour de trois cçmtrsses , 
es lettres d'uue marquise, et une boucle 
de cheveux de la Guiinard. 

GRÉCOURT. J'ai bien un billet d’entrée. 
LE chevalier. Vrai? 

GRÉCOURT. Mais c’est un billet de 
femme ! 

le chevalier. Que lediable t’emporte! 
grécourt. Celui de la baronne de Fro- 
inonville, ma parente, qui devait faire 
aujourd'hui sa première apparition à la 
cour, et qui a eu la sottise de se fouler 
le pied un jour de bal. 

(Roulement (te tambour au dehors.) 
LE chevalier. Quel est ce bruit? 
GnÉcOur.T. Il nous annonce la prochaine 
arrivée du roi. 

LE chevalier. Et ne pouvoir entrer !.. 
Que dira-t-elle de moi, de ma maladresse? 

grécourt. Je me dévoue , je parlerai 
au roi. . 


SCENE XVI. 

LesMémes, LEROI, LA MARQUISE , 
en domino vert , Invités de la cous. 

CHOEUR. 

Aia : de J . Poche . 

Entendes-vous du bai 
Retentir le signal? 

Le voile du mystère 
Permet d'aimer, de plaire. 

En ce royal séjour 
Tout nous parle d'amour ! 

Danseurs, masques joyeux, 

Accoures en ces lieux. 

LA MARQUISE, levant son masque, et 
montrant sa figure à Grécourt. .Compreuez- 
vous à présent ? 

grécourt , à part. La marquise! 

LA marquise , voyant le chevalier. Il est 
ici! 
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LE chevalier, à part. Le même bou- 
quet au côté... c’est elle.. ■ et avec le roi... 
quel mystère... _ ' 

LE ROI , à la marquise, à gauche du théâ- 
tre. Belle Marie, garderez-vous doue tou- 
jours ce sileuce obstiné? vous savez que 
vous êtes sans rivales. 

LA MARQUISE , contrefaisant sa voix. 
Excepté M“* de Poinpadour. 

LF. ROI. Cette pauvre marquise , elle 
court la poste, à l’heure qu il est, et ne 
se doute de rien. 

LA marquise. Je la plains de tout mon 


cœur. 

LE CHEVALIER , tirant Grccourt par son 
manteau. Parle donc. . 

GRÉCOURT. Je me préparé... {Haut.) 

Sire... , 

LE ROI. Que voulez-vous, 1 abbe . 

GRÉCOURT. Monsieur l’intendant des 
menus a remis à la décision personnelle 
de votre majesté l'admission, à cette fête 
royale , du jeune chevalier d’Eon... et 
j’ose espérer... 

pE ROI, l'interrompant. Le chevalier 
d’Eon... ce mauvais sujet!.. 

GRÉCOURT. Je ne dis pas le contraire. 

le chevalier, o port. Merci. 

(Il le pince.) 

LE ROI. Qu'il se gatde bien de jamais se 
présenter devant nous... au lieud une invi- 
tation de bal , il courrait grand risque de 
trouver une bonne lettre de cachet. 

LE chevalier, à part. Tyran, va. 


la marquise, bas au chevalier , et tris- 
vite. Trouvez un moyen, je le veux. 

LE chevalier, à part. Elle le veut... {A 
Grccourt.) L'abbé, promettez-vous de me 
seconder ? 

GRÉCOURT. De tout mon pouvoir. . 
le chevalier. Eh bien ! alors, j irai à 
cette fête. 

LE ROI, fl la marquise. Si avare de pa- 
rôles, le serez-vous autant de cette jolie 
main ? 

(La marquise lui abandonne sa main qu’il baise.) 

LE ROI , « part , après avoir baisé la 
main de la marquise. Cette simple fa- 
veur me transporte, m’enivre... ce que 
c’est pourtant que le changement. (Haut.) 
J’ai fait une nouvelle conquête, je n ai pas 
perdu ma journée. _ . 

la marquise. Sire, la journée ne finit 


qu’à minuit. 

le CHEVALIER , bas à la marquise. A 
Trianon 1 

REPRISE DU CHOEUR. 

Entendes tous dn bal 
•Retentir le signal? , 

Le voile do mystère 
Permet d'aimer, de plaire ! 

En ce royal séjour 
Tont noos parie d* amont ! 

Danseurs, masque» joyeux, 

Accourci en ces lieux. , 

(Leroi donne la main i. la marquise, et précède les 
autres masques ou danseurs, qui se dirigée* a 
gauche, vers la grille de Trianon j les oliaers , 
Grccourt et d’Eon semblent se concerter entre 

cas.) 




ACTE DEUXIÈME. 

candélabres chargés de bougies allumées. 


SCENE PREMIERE. 

LA MARQUISE, M lu DE BLANGY. 

LA marquise. Tu cs donc parvenue 
aussi k entrer à Trianon, à me rejoindre, 
ma chère Blangy? 

M 11 ® de BLANUY. Quand on a deux grands 
yeux noirs , et qu’un jeune page s en est 
aperçu... 

l.\ MARQUISE. J’entends... pour ouvrir 
toutes les portes, deux beaux yeux valent 
bien la clef d’or. Mais à propos de clef, ce 
jeune ouvrier se fait bifen attendre... cela 
commence à m’inquiéter, car je ne puis 
rentrer dons mes appanemen* que par la 
porte dérobée qui donne dans ce pavillon. 
Pendant que le roi parlait à M. de Bernis, 
de je ne sais quel mariage projeté du prince 


de Conti, j’ai doucement dégagé mon bras 
du sien , et je me suis échappée; mais si 
l’on retrouvait le beau domino vert, tout 
serait perdu. 

M 11 ’ DF. BLANGY. Madame, voila un do- 
mestique à la livrée du chiteau, qui a 1 air 
de chercher quelqu’un. 

LA MARQUISE. C’est lui. 

uo»i II smuii HW II» ai »» weofl nom rat-r-j -'" 00 

SCENE II. 

Les Mêmes, MIGNONET ,.en livrée beau- 
coup trop large. 

MIGNONF.T. Je ne me trompe pas , c est 
ma belle dame de tantôt. 

LA MARQUISE. Oui, mon ami. * 

MIGNONET. Je vous ai reconnue tout de 
suite, malgré le changement de costume... 
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ça vous va beaucoup mieux, je vous en fais 
mon compliment... Pcrmettei-moi de vous 
dire que je vous trouve très-belle femme. 

LA MARQUISE, souriant. Vraiment, mon 
ami? 

micnonet. Très-belle femme. 
la MAnQuiSE, à part. Même d’un ma- 
nant, ça fait plaisir. 

MIGXONET. Moi, c’est différent; je n'en 
dirai pas autant de mon nouveau vête- 
ment; les insignes de la domesticité me ré- 
pugnent , et cet habit-là ne me chausse 
pas du tout. 

la marquise. Au fait, je vous en prie. 
mignonet, lui donnant une clef. Voici 
l’objet. 

la marquise, à IM 11 * de B/ang)-. Essaie 
cette clef. 

M 11 ' de BLAKGY. Oui, madame. 
MIGNONET. Ca doit ouvrir à gauche. 
* ,le DE BLANGY, ouvrant . Oui, et parfai- 
tement. 

MlGNONET. J'ose croire que c’est de l’ou- 
vrage un peu bien faite. .. pour parler fran- 
çais. 

LA marquise. Donne ta bourse à ce 
garçon. 

MlGNONET, à part. Des louis d’or... elle 
y tient. (Haut.) Merci, merci, madame la 
marquise, mais il y a encore autre chose à 
me rendre. 

la marquise. Quoi donc? 
mignonet. Ma Nana. 
la marquise. Ah ! oui , ta fiancée ; je 
n’y pensais plus. 

mignonet. J'y pense, inoi... j’y pense 
infiniment, d'autant plus que j'ai des soup- 
çons horribles qu’elle est ici. 

LA MARQUISE. A Trianon ? 
mignonet. Dans ce même Trianon. 
la marquise. Oh ! rassurc-toi, elle n’est 
pas ici, te dis-je. 

mignonet. C’est que j'ai entendu une 
conversation dans un bosquet... « Oui, di- 
sait M. Lebel , mon infâme pratique , on 
voulait nous l’enlever, mais elle a été re- 
trouvée.» 

LA MARQUISE , riant. Oh ! je devine ce 
qui t’aura trompé. ..(D'un ton sérieux. ) Mais 
si l’on m’avait trompée, moi... 

mignonet. Oui, si l’on vous avait trom- 
pée, vous ? 

LA marquise. Oh ! grâce à cette bien- 
heureuse clef; j’aurai bientôt tout éclairci. 

mignonet. Oh ! oui, bientôt, je vous en 
prie... avant que ma future ait eu l'hon- 
neur de voir sa majesté : j’aime mieux 
tju’on me la rende avant qu 'après. 

la marquise. Allez, allez, mon ami, et 
fiez-vous & moi . 


mignonet. Oui, oui , madame , j’ai la 
plus grande confiance ; mais le plus tôt 

E ossibie , je vous en supplie. (A part.) 

lieu! si elle allait m’oublier... si Nana 
avait la faiblesse d'accepter un rendez- 
vous, ici, dans ce pavillon du diable !.. 
Heureusement j’ai pris mes précautions... 
(A la marquise , qui le regarde.) Je m’eu vais, 
je m’en vais, madame la marquise... mais 
je vous en prie , le plus tôt possible , le 
plus tôt possible. 

(Il sort.) 
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SCENE III. 

LA MARQUISE, M"* DE BLANGY. 

LA marquise. Ce garçon dirait-il vrai? 
et Lebel serait-il parvenu à retrouver la 
trace de celte jeune fille?.. Malheur à elle, 
si elle a eu l’audace de pénétrer ici , et 
d’aspirer à me remplacer, même pour un 
jour !.. Je suis jalouse, et jalouse de l’a- 
mour d’un roi. (Eclats de rire et bravos au 
dehors.) Mais quel est donc ce bruit? 

M 11 * UE blaygy. Des jeunes seigneurs, 
des dames de la cour qui parcourent, en 
riant, ces jirdins illuminés... Ah! j’aper- 
çois aussi l'uniforme du régiment de votre 
jeune et galant chevalier. 

la marquise. 11 est ici... c’est une 
preuve d’amour, cela... tandisque Louis... 
Prenez-y garde, Louis de France, tout roi 
que vous êtes , il pourrait vous arriver un 
malheur. 

m iu DE BLANGY. Quel malheur ? 
la marquise. Quel malheur?., il a ou- 
blié que je m’appelle madame de Pompa- 
dour. 

( Au moment où elle* sortent toutes deux par la 
droite, les personnages suivons arrivent par le 
fond.) 

SCENE IV. 

SA INT- YVES, LAUIUGUAIS, LE CHE- 
VALIER en femme. — Grande toilette de 
bal paré . — Officiers. 

CHOEUR. 

Air : final eT un Duel sous le cardinal de Riche- 
lieu, i* r acte. 

De par le roi , que tout s’apprête \ 

Que Je plaisir règne en son nom ! 

Joyeux danseurs, c’est grande fête, 

C’est grande fête à Trianon. 

saint-Yves. Place, place ; je vous an- 
nonce la nouvelle beauté présentée aujour- 
d'hui à la cour... la baronne de Fromon- 
ville. 

( Le chevalier entre. Un petii nègre porte la fineac 
de sa robe.) 
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LES DAMES. Elle est charmante. 

LE cuEVALlcn. Ah! mesdames... 

(11 fait la 1 cvcrcnee.) 

LES UOMMES. Salut à la reine du bal ! 

le chevalier. Ah! messieurs, vous me 
faites rougir. 

lise dame. Je suis un peu parente des 
Fromonville; voulez-vous m’embrasser, ma 
mie ? 

(Elle l'embrasse.) 

LE CilEVALiEtt. Avec bien du plaisir, ma 
chère parente... ( A / iart .) Ca commence 
très-bien. 

LU raclais. Mademoiselle... serais-je 
assez heureux pour dauser avec vous un 
menuet ? 

LE CHEVALIER , saluant en femme. Avec 
plaisir! monsieur le comte... ( Chan- 
geantde Ion.) Mais trèvede plaisanteries... 
dites-moi, avez-vous été plus heureux que 
moi?., avez-vous aperçu, au milieu des 
mille beautés qui assistent à celte fête , 
une dame avec un bouquet de fantaisie... 
des fleurs comme celles-ci ? 

(Il les a amènes sur le devant de la scène ) 

TOUS. Ma foi non. 

le CHEVALIER. Alors on se sera mo- 
qué demoi, c’est sûr... et j'en serai pom- 
mes frais de déguisement. 

SAISIT- YVES. De quoi te plains-tu ? n’as- 
tu pas fait assez de conquêtes V Tout-à- 
l’Iieure au bras de Grécourt, Brissac , 
Gisors... jusqu’au duc de Richelieu qui 
t’a faitsa déclaration., quel honneur poul- 
ie régiment! 

le chevalier. Mais as-tu remarqué 
aussi que Lebel , premier valet de cham- 
bre du roi, m’observait, me suivait à 
chaque instant?.. S’il se doutait de quel- 
que chose ? 

saint-Yves. . Oh ! alors, gare à toi, 
mon pauvre d’Éon. 

le chevalier. Oh ! n’importe , il faut 
que je la retrouve. 

SAINT-YVES. Silence ! on nous écoute. 

le chevalier. En vérité ! Messieurs, 
vous n’ètes pas galants... je ne puis dan- 
ser avec tout le monde... monsieur de Lau- 
raguais , le premier vous m’avez offert 
voire main, et je l’accepte. 

tous. Mais nous sommes inscrits , et 
nous ne souffrirons pas. . . 

le cnEVALicn. Ah! de grâce, messieurs, 
un peu d’indulgence pour Içs dames, point 
de scènes, de querelles... ça me donne des 
vapeurs... ménagez mes pauvres nerfs: je 
suis si délicate, si timide... ( Donnant la 
main à Lauraguais ; elle se reprend , et fait 
une gran le révérence. ) Messieurs, je vous sais 
grédes égards pour une femme de ma sorte. 


i* 

( Prenant ht voix <T homme. ) Ah! mor- 
bleu! si elle s’est moquée de moi, nous ver- 
rons qui aura le dernier. 

(Il sort avec Lauraguais.) 

SCENE V. 

SAINT-YVES, OmciEBS, puis GRÉ- 
COURT. 

saint-yves. Parole d’honneur, le plus 
fin s’v laisserait prendre, et nous sommes 
bien heureux d'être dans la confidence. ..• 
Maisvoici le joyeux Grécourt!.. Eh! arrive 
donc , cher abbé , que nous te fassions 
compliment ! tu as eu là la plus heu- 
reuse idée. 

GRÉcounT. Oui, une idée qui peut tous 
nous conduire à la Bastille. 

tous. A la Bastille ! 

saint-yves. Qu’est-il donc arrivé? 

grécourt. Attendez que je me re- 
mette. . . car je suis encore tout hors de 
moi, d'une telle bizarrerie de la nature... 
D’abord, il parait, il est même sur qu’une 
jeune fille, la belle au domino vert, est 
arvenue à s’échapper , quoiqu’elle fût au 
ras du roi. 

saint-yves. Mais quel rapport cela 
peut-il avoir... 

grécourt. Attendez doue Bientôt 

consolé de cette perte , Louis XV s’est 
mis à parcourir le bal.... en ce moment , 
je donnais le bras à d’Eon, à notre fausse 
baroune... 

saint-yves. Et sa majesté a Août dé- 
couvert , tout deviné. 

GRÉCOURT , les réunissant autour dr lui. 
Écoutez le secret le plus inconcevable , le 

f dus épouvantable. .. sa majesté, le roi... 
ui-même s’est épris d’une passion su- 
bite. 

saint-yves. Comment Louis XV... 
grécourt. Chut !.. c’est comme j’ai 
l’honneur de vous le dire... j’en tremble 
encore de tous mes membres... Lebel... 
l’infâme jLebel est venu m’aborder... 

« Grécourt , m’a-t-il dit , le roi a rcmar- 
» que mademoiselle de Fromonville , et il 
» vous charge de demander pour lui , à 
■i voire protégée, un moment d’entretien.» 

A ces mots, je suis resté stupéfait , sans 
voix , sans" force , comme si j’avais hu de 
l’eau depuis quinze jours , et je suis venu 
vous trouver , vous, mes complices , mes 
amis , pour me sauver de cette affreuse 
position. 

saint-yves. Ma foi , cher abbé , nous 
t’aimons de tout notre cœur... s'il s'agis- 
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sait pour toi de mettre flamberge au 
vent ou de délier les cordons de la bourse, 
tu pourrais compter sur nous , foi de gen- 
tilshommes... mais la Bastille... plus de 
femmes , plus d’air , plus de joyeux re- 
pas... bien le bon soir... nous sommes 
vaincus... la bataille est perdue... amis, 
sauve qui peut... 

tocs. Sauve qui peut ! 

(Ils sortent en conrant.) 

SCÈNE VI. 

GRÉCOURT , seul , courant Offris eux. 

Messieurs , mes amis , je vous en sup- 
plie... Bah! je ne les aperçois plus... on 
dirait déjà que le lieutenant de police est 
à leurs trousses... ch bien , me voilà gen- 
til! ils nie laissent là dans un joli embar- 
ras!.. 11 faut pourtant que j'en sorte... à 
tout prix , car je 11e veux pas plus qu’eux 
de la Bastille. L’heure approche... il n’y 
a pas de temps à perdre... bientôt Ce pa- 
villon, ouvert à tout le monde pour éloi- 
gner les soupçons, deviendra une retraite 
où tout est mystère, où la lumière et 
l’obscurité obéissent à la voix du maître 
comme dans un palais de fée. Si le roi al- 
tait me trouver là , au lieu de la belle 
qu’il y viendra chercher, il serait homme 
à me tuer sur la place... Comment faire? 
mon Dieu, comment faire?.. ( Réfléchis- 
sant. ) Messieurs les officiers m’ont laissé 
toute la responsabilité : si je me délivrais 
à mon tour de ce fardeau... si j’en char- 
geais un «les leurs... oui , ce serait de 
tonne guerre... J’aperçois d'Eon... tâ- 
chons.... 

eeceot Beeecmoo o eooao o ceoeooooooooao o Bo as aB 

SCENE VII. 

GRECOURT , LE CHEVALIER. 

LE CHEVALIER ; il arrive dans la plus 
gianile agitation , et marche comme un 
homme , suivi de son nègre, qui tient la 
queue de sa robe. Je suis furieux... pas un 
bouquet dans ce bal qui ressemble au 
mien... c’était une mystification, je n’en 

f inis plus douter... Ah ! je suis d’une co- 
tre!.. . {Il recommence à marcher ; il se 
retourne et donne un coup de pied au nègre.) 
Va-t’en donc, toi! tu m’ennuies. 

(Le nègre se sauve.) 

grécourt. Mais, chevalier, vous n’y 
pensez pas... jamais une demoiselle de 


conditionn’a marché de celte manière-là... 
vous allez vous trahir. 

LE CHEVALIER. Perfide! 
grécourt. Mon ami... 

LE CHEVALIER. Eh ! laissez-moi ; c’est 
vous qui m’avez fait faire celle folie. 

grécourt. Voyons , calmez- vous... 
vous n’aurez peut-être pas tant à vous 
plaindre que vous le croyez. 

LE CHEVALIER. Hein? que dites-vous? 
grécourt. Une dame jeune... 
le cuevalier. Et belle? 
grécourt. Et belle... assiste , comme 
vous , à cette fête ; vous le savez. 

le chevalier. N’a-t-elle pas, à son 
côté, un bouquet pareil au mien ? 

grécourt. Oui , oui , tout pareil. 
(.< part.) Je 11e gais pas ce qu'il veut inc 
dire, mais c'est égal. 

le chevalier. Et elle consent à me 
voir? 

grécourt. Elle le demande elle- 
même. 

LE CHEVALIER. Ah! mon ami, mon 
cher ami... que vous êtes donc aimable 
d’avoir trouvé le moyen de me faire en- 
trer à Trianon! Ou la verrai-je? 
grécourt. Ici même. 

LE CHEVALIER. Quand ? 
grécourt. Tout-à-l’heure. 
le chevalier. Oh! tout de suite... 
Mais j’y pense: pourquoi, jusqu’ici , a- 
t-elle eu la cruauté de m’éviter? 

grécourt. Elle vous accuse de l’avoir 
trompée , abusée. 

le chevalier. Mais c’est une ca- 
lomnie. 

grécourt. Justemeùt , les bruits que la 
calomnie a répandus sur vous , elle les a 
recueillis : on lui a dit , on lui a affirme 
que le beau capitaine de dragons n’était 
qu’une demoiselle hardie et méchante, 
qui se faisait un jeu de séduire sous des 
habits d’homme, et de livrer ensuite à la 
risée publique les femmes assez faibles 
ou assez romanesques pour l’écouter. 

LE chevalier, gaiment. Comment ! ce 
n’est que cela ? 

grécourt. Et c’est pour vous accabler 
des reproches les plus sanglans qu’elle 
vous demande une entrevue. 

LE chevalier. Me croire une femme ! 
oh! je me justifierai.... Vous m’avez dit 
que c’était ici , dans un instant ; merci , 
mon ami , mon cher ami , je n’oublierai 
jamais un tel service. 

grécourt. Il n’y a vraiment pas de 
uoi... (Lui serrant la main.) Du courage, 
e l’éloquence. 
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i.e chevalier. Oh ! je n'en manquerai 
pas. 

ORÉCOURT , à part. Ma foi , nions 
d’Eon , ' tire-t'en à présent comme tu 
pourras... et, à mou tour, sauve qui peut. 

(Il sort vivement.) 

SCENE VIII. 

LE CHEVALIER, seul. 

Je vais donc enfin connaître mon in- 
connue... Eh! mais, je n’avais jamais si 
bien regardé ce pavillon... quel luxe... 
mais c’est un appartement royal. . . partout 
les portes en velours cramoisi et à clous 
dorés , et le chiffre de 1-ouis XV, les 
L L entrelacés... Serais-je chez une prin- 
cesse? (La porte du fund se ferme.) Com- 
ment! on m’enferme! il parait que la 
belle ne vent pas que j.e lui échappe... 
Les bougies ne donnent plus qu’une fai- 
ble clarté... tout se fait donc ici par ma- 
gie?... Ah ! mon Dieu... j’ai entendu ou- 
vrir une porte... et quelque chose qui 
ressemble au frôlement d’uue robe... 
Comme mon cœur bat !... 

(Il s'appoio sur an fauteuil.) 


SCENE IX. 

LE CHEVALIER , LA MARQUISE. 

I.A MARQUISE , entrant adroite, à part. 
Une femme! ali ! je m’eu étais doutée. 

aux transports de ma jalousie cet 

homme avait raison, Louis aura retrouvé 
sa nouvelle conquête.... Eli bien! tant 
pis pour elle. 

LE chevalier , à part. Elle n’ose me 

parler, m’aborder allons, c’est à moi 

à faire les premiers pas. 

la marquise. Petite malheureuse ! 

(Elle loi donne nn vigoureux soufflet.) 

LE Chevalier. Ah! par exemple , c’est 
trop fort celui-là , si c’est pour cela 
que vous m’avezdonnéun rendez-vous!.. 

LA marquise. Un rendez-vous , moi , 
à une femine de votre sorte ! 

le chevalier. Oui, madame, un ren- 
dez-vous. 

LA MARQUISE. Quelle voix !.. Sortez, in- 
solente, ou ne je réponds plus de ma fureur. 

LE cnEVALlEit. Eli bien non! madame! 

je qe sortirai pas je ne sortirai pas 

'avant de m’être justifié. 
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LA marquise. Vous justifier d’une 
conduite aussi infâme!... 

LE chevalier. Je sais que votis 111e 
croyez des torts; mais, au moins , vous 
deviez m’entendre avant de traiter ainsi 
un galant homme. 

LA MARQUISE , étonnée. Un galant 
homme! que dit-elle? 

le chevalier. Oh! madame, je sais 
que ce mot-là vous étonne , vous met en 
colère peut-être... mais il faut que je 
détruise les affreuses calomnies qu’on 
vous a débitées sur mon comple. Dire 
que je suis une femme, uue intrigante... 
celui qui osera le soutenir, je lui passe 
mon sabre au travers du corps. 

la marquise. Quoi! monsieur, made- 
moiselle... vous n’êles pas une jeune fille 
que la séduction , l’ambition peut-être, 
a attirée dans les pièges de cet infâme 
Lcbel? 

le chevalier. Sur l’iionneur, je suis 
le chevalier d’Eon. 

la marquise, à part. Le chevalier en 
tèle-à-téte avec moi, et cela de par le roi! 

le chevalier. On m’a donné un nom, 
des habits de femme, et j’ai tout pris 
sans explication,’ pour paraître à cette 
fête, pour y voir celle que j’aime, que j’ai- 
merai toute ma vie. 

(Il veut s'approcher d'elle.) 

LA MARQUISE. Ab ! chevalier , vous 
êtes un iuûdèle, et si votre inconnue vous 
entendait.... 

le cnEVALiER. üh! cette inconnue , 
ce ne peut être que vous , vous, à qui 
j’ai voué mon existence ; vous, à qui je 
ne préférerais nulle autre femme, fût-ce 
même la belle marquise de Pompadour. 

LA MARQUISE. Et si la marquise et 
l’inconnue n’étaient qu’une même femme! 

LE chevalier. Olilalorsje me jetterais 
à ses pieds , et je ne quitterais celte pos- 
ture suppliante qu’en entendant mon 
pardon de sa bouche. 

LA marquise. Relevez-vous , made- 
moiselle, vous allez gâter votre robe 

üli! loutceci est une intrigue de Grécourt; 
je la devine, et elle peut servir mes pro- 
jets. 

le chevalier. Oh! mon Dieu, j’ai en- 
tendu du bruit. 

la marquise. Non , vous vous êtes 
trompé .. soyez sans crainte. 

I.E chevalier. Oli ! ce n’est pas pour 
moi... Mais si l’on nous surprenait, vous, 
si bonne, si indulgente, la nuit, avec un 
jeune homme... 

LA marquise. Pauvre garçon! et moi 
qui lui ai donné un soufflet!... 
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Àia : de J. Doche. 

Pour me punir <le celte faute— lh , 

Il faut , je crois , encore en commettre une , 

Et vous livrer la main qui vous frappa. J 
le chevalier , lui baisant la main. 

Vous le voyez , je n’ai pas de rancune. 

la marquise , à part . 

Louis, mon roi , c'est toi qui l'as voulu , 
Obéissons au pouvoir absolu. 

LE CHEVALIER. 

Même air . 

Mais un soufflet, c'est un terrible affront... 

LA MARQUISE. 

Auprès de vous comment donc trouver grâce ? 

LE CHEVALIER. 

Si votre main a fait rougir mon front, 

Que votre bouche en efface la trace... 

( Il se petiche , la marquise l’embrasse sur le 
front.) 

la madqcise, à part. 
f^mis, mon roi, c'est toi aui Pas voulu, 
Obéissons au pouvoir absolu. 

le chevalier. Cette fois, je ne me suis 
pas trompé... j’ai bien entendu marcher 
en dehors. 

LA marquise. Soyez sans inquiétude 
pour moi... n’ai-je pas cetleclef qui ouvre 
ces deux portes, cl cette troisième qui 
conduit dans mes apparlemens? 

LE ctiEVALiER, vivement. Sauvons-nous 
tous deux par là. 

LA marquise. Non, il faut que vous 
restiez ici... J’ai besoin de cette épreuve... 
(A par/.) A h ! monseigneur Louis de France. . 
nous verrons.. . (Haut.) Quoi qu’il arrive, 
ne vous étonnez, ne vous effrayez de rien, 
et comptez sur moi .. Adieu , mon gentil 
chevalier. 

(Elle rentre vivement, et ferme la porte^de droite. 

A la sortie de la marquise, il luit nuit.) 

» MacwQ a ac . <& i ve ïvo 

SCENE X. 

LE CHEVALIER , puis MIGNON ET. 

LE CHEVALIER , à la porte fermée de 
droite. Au revoir, ma belle marquise... 
On a ouvert la porte du fond.. . allons, me 
voilà dans les aventures. 

mignonet, ou fond. Madame la mar- 
quise m’a oublié , j’en étais sur ; mais 
elle ne se doute guère que je me suis 
aussi fait une petite clef pour moi. 

LE chevalier , il part. C’est une voix 
d’homme ! 

mignonet, à part. Et que je peux m’as- 
surer par moi-même de l’affreux mystère. 

le chevalier , à part. Que vient-il faire 
ici ? 

«igxOaet, à part. Si elle est réellement 
au château , c’est ici qu’elle doit être en- 
fermée. 


i, le chevalier , à part. C’est peut-être 
un rival ! et je suis sans armes. 

mignonet , à part. Il me semble que 
j’ai vu remuer quelque chose là-bas, dans 
le coin...( Haut , appelant . ) Mademoiselle 
Nana! 

le cnEVALiEn. Qui est là ? 

mignonet, à part. Elle a répondu... 
elle y est. 

le chevalier. Encore une fois , qui 
est là ? 

mignonet, « part. Comme sa voix est 
changée! elle est peut-être enrhumée... 
Allons, allons, de l’aplomb, et couvrons- 
la de honte. (Haut.) Tu demandes qui est 
là , volage Nana ? 

LE chevalier, à part. Nana ? 

mignonet. Tu fais semblant de ne pas 
me reconnaître , effrontée ? 

LE chevalier , à part. Ah çà ! que me 
veut ce butor? 

MIGNONET. Moi , Théodore Mignonet , 
serrurier-mécanicien par état , et fanati- 
que de tes appas par bêtise. 

le chevalier, à paît. C’est un fou 
échappé des Petites-Maisons. 

MtGNONET, cherchant à tâtons. Alt ! tu 
as beau te taire, tu ne m’cchapperas pas , 
scélérate... Je te retirerai de l’abîme, et 
tu me suivras chez ta respectable mère. 

LE cnEA'ALIER, sc dégageant hrust/ue- 
ment. Veux-tu bien me lâcher, animal? 

(En ce manient, il s'est approche du chevalier et l'a 
saisi par ïe bras.) 

mignonet. Ah ! animal! tu me pousses 
à bout... une fois , deux fois , trois fois , 
veux-tu me suivre?.. Suis-moi, je te le 
conseille , ou je me porte à des excès, je 
frappe suit y voir clair. 

(Il lève la main.) 

LE CHEVALIER. Ah ! cette fois , par 
exemple, tu ne frapperas pas le premier. 

(Il lui doune un soufflet.) 

mignonet. Dieu ! quelle tape ! 

Ata : vaudeville de V lieu de six francs. 

J'ai vn trois millions de chandelles. 

1.B CnlVSLIKX. 

Ah ! marnnd 1 ecla t'apprendra 

A savoir respecter les belles... 

HlcsosKV. h part. 

Si l’aventur' commenc’ comm' ça , 

Alt ! je sens là qu'il m'eo cuira ! 

i.s r.iiaVAUsn , h part. 

Ma foi, je n*y pois rien comprendre; 

Mais ce cadeau qn'on m'avait fuit 

Sur ma comcietice pesait . 

Et j'avais besoin de le rendre ! 

mignonet. Mais c’est une horreur, une 
infamie, une turpitude... et je vais crier 
au voleur, au feu , à l’assassin. 
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LE CHEVALIER. Mille tonnerres ! si tu 
dis un mot... 

HIUAO.NET, « part. Bon , elle jure À 
présent!., (/faut.) Nana! 

le chevalier. Nana, il y tient. 

MIUKONET. Reviens à loi , et , malgré 
l’obscurité, reconnais ces traits chéris qui 
t’ont subjuguée... reconnais ton Uudore... 

( En ce moment les bougies se rallument 
spontanément.) Dieux ! quelle clarté ... (Se 
trottant la joue. ) Est-ce que j’ai encore 
reçu quelque chose ? 

LE cnEVAUER , à port. Que veut dire 
cela ? serait-ce le commencement de l’é- 
preuve?.. Il faut absolument que je ren- 
voie cet imbécile. 

MIGSiUAET. J’espère que maintenant , 
au grand jour, tu n'oseras plus nier... Ciel! 
ça n’est pas elle... 

(Il ae sauve effraye, et sort en refermant la porte 
sur lui.) 

Mwmwawwwww wt wtwi i a M wwss ww ia 

SCENE XI. 

LE CHEVALIER , seul. 

Il m’a évité la peine de le mettre à la 
porte. . . Avec tout cela, me voilà seul au 
milieu d'une intrigue dont je suis acteur, 
sans que personne m’ait mis dans la confi- 
dence... Ma foi, j’irai jusqu’au bout.... 
Ala : vaudeville de la Famille de l'.tputhicairc. 
La maîtresse qui règne ici 
M’aime... oh ! oui , ce n’est point un rêve ! 

Et je lui* encore étourdi 
Du rang où ion amour m’élève ; 

Elle m’a de aa majesté 

Déjà permit d’usurper la puissance. 

Encore un gage de bonté , 

Et je suis presque roi de France. 

Mais il ine semble qu’on me laisse bien 
long-temps prisonnier... avec ça, je sens 
là, au creux de l’estomac, comme un serre- 
ment... c’est peut-être mon corset qui me 
fait mal... non , c'est que j’ai faim , très- 
faim même , et très-soif... avec toutes 
ces aventures , il y a vingt-quatre heures 
que j'aioubliéde prendre quelque chose... 
Décemment, un amoureux bien épris ne 
peut demander à manger... c’est trop pro- 
saïque ; mais ma chère marquise aurait 
bien pu y penser pour moi. (En ce mo- 
ment , une trappe s’ouvre à dioitc , et une 
table élégamment servie, avec deux couverts, 
arrive sur la scène. ) Ah ! mou Dieu , suis- 
je bien éveillé?., comment ! servi à sou- 
hait ! mais c'est de la féerie... Ma foi , 
féerie ou non , je me risque... je suis cu- 
rieux de voir si le souper est enchanté. (Il 


s’assied à la table , et boit et mange avec 
lividité. ) Non , c’est bien un excellent 
pâté..'. S’oyons levin...(// s'en verse un 
grand verre. ) Parfait... parfait... on n’en 
boit pas de meilleur dans ma chère ville 
de Tonnerre... Mais je m’aperçois qu’il y 
a deux couverts... et moi qui n'attends 
pas... comme c’est malhonnête!., c’est 
sans doute ce souper en tête-à-tête que ma 
belle amie me ménageait... Quelle aima- 
ble surprise!.. Mais puisque tout vient ici 
à volonté , sans doute la fée bienfaisante 
ne se fera pas prier davantage... ( Haut.) 
Enchanteresse, je t'évoque. 

(La porte de gauche s’ouvre, le roi parait. L’or- 
chestre joue l’air Viens, gentille dame.) 


SCENE XII. 

LE ROI, LE CHEVALIER. 

lé chevalier, t apercevant. Le roi! je 
suis perdu ! 

(11 se lève dans le plus graud embarras , et s’essuie 
la bouche avec sa serviette.) 

LE ROI, souriant. Ne vous dérangez pas, 
ma toute belle. 

le chevalier. Oh ! sire, je vous jure 
que je n’ai pas faim, je n’ai pas le moin- 
dre appétit. 

LE ROI , à part. Qu’cst-ce donc alors 
quand elle a faim ! Il paraît que c’est une 
luronne... elle avale uu verre de Bour- 
gogne avec une facilité ... 

le chevalier , à part. Je le vois à son 
sourire ironique, il connaît ma folie, et 
mon travestissement me coûtera cher. 

le roi. Allons , remettez-vous , char- 
mante Fromonvitle. 

le chevalier, à part. Sa majesté se 
moque de moi... 

’ le roi. Lebel m’avait prévenu d'avance 
que vous étiez une vive et franche provin- 
ciale... et qu’il n’y avait pas à ma cour 
une femme qui vous ressemblât. 

le CHEVALIER. Sire , il vous a dit la 
vérité. ( A part.) Il faut tout avouer, c'est 
le plus court. 

le noi. Au reste, c’cst tua faute, ma 
petite baronne, si je vous ai trouvée à ta- 
ble, je me suis fait un peu attendre 

Imaginez-vous que je me suis arrêté à 
rire, un moment, de l’aventure arrivée à 
cette pauvre maréchale de Villeroi... une 
jeune femme travestie en homme... 

le chevalier , à part. Ah ! mou Dieu ! 

LE ROI. Fort éprise de son mari... qui 
s’est introduite dans son hôtel , et qui a 
séduit la tendre maréchale... Coucevez- 
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vous qu'on puisse se tromper "ainsi à un 
travestissement? 

LE chevalier. Non , non , je n’y con- 
çois rien du tout. 

le ROt. Ce n’est pas moi qui me laisse- 
rais abuser à ce point. 

LE chevalier. OU non , par exemple. 
(A part.) Je n’ose plus rien lui dire. 

LE roi. D'autant plus que si j’avais eu 
aSser peu d’esprit pour m'y laisser prendre, 
la Bastille est trop discrète pour qu’il fût 
permis de rire à mes dépens. 

LE chevalier, à part. Je suis plus mort 
que vif. 

le ROI. Mais ne parlons que de vous, 
ma toute belle, et apprenez le motif pour 
lequel je vous ai priée de veuir à ce 
rendez-vous. 

LE CHEVALIER. Je ne me sens pas à mon 
aise, je voudrais me retirer. 

LE noi. OU ! je suis trop galant pour le 
souffrir... vous savez qu’à l’exemple de 
mon aiettl Louis XIV, qui daignait danser 
dans les ballets du sieur Molière , j'ai ré- 
solu d’essayer un pas dans la fête qu’on 
donne ce soir à Trianon. 

LE chevalier. Oui , sire , et il me 
semble même que vous deviez danser ce 
pas avec M“' la marquise de Pompa- 
dour... 

le ROI. N’en soyez pas jalouse. 

LE CHEVALIER. Jalouse... 

Ait : vaudeville de l'Ours cl le Pacha. 
ltien des dame* , je le concoi , 

Ont pont tous un amour extrême , 

Amour pour le prince , le roi ; 

Mai* elle, c’est Louis qu'elle aime. 

I. R noi. 

Von* la defrnde*, sur ma foi , 

Avec un soin , avec un ifle... 

LE CHEVALIER. 

C'est que, maigre ce qu'on dit d'ellc ( 

Personne ne sait mieux que moi 
Combien clic vous est ûcK-lo. 

LE ROI. C’est possible... c’est surtout 
fort généreux de votre part... néanmoins, 
ce ne sera pas elle qui dansera aujour- 
d’hui avec le roi. 

LE chevalier. Mais qui donc ? 

LE ROI. Vous , mignonne. 

le chevalier. Moi , sire... mais je ne 
sais pas danser. 

LE ROI. C’est un pas d’écolier... d’ail- 
leurs , nous allons l'essaye! , le répéter un 
peu. (/fi on cntcml la musique du in/.) Te- 
nez, entendez-vous?.. Placez-vous là; vous 
serez l’élève, et moi le 'maître A danser. 

le chevalier , à part. Et moi qui ne 
me rappelle que l’école dit cavalier... 
les pieds légèrement en dedans... 

(Le roi p0K sou enve sur le fauteuil de droite, près 
de le porte du fond.) 


LE ROI. Y êtes-vous? 

LE chevalier. Mais , sire , je vous le 
répète, je ne sais pas danser du tout... 

LE ROI. Allons , je ne veux pas vous 
contrarier... mais vous ne refusere* pas 
au moins d’achever ce que vous avez si 
bien commencé... 

(Il lui offre la main en montrant la table.) 

LE Chevalier, s’asseyant. Volontiers , 
sire. 

le roi , à part. Elle est vraiment ori- 
ginale... (Persan/.) A vous , baronne , 
l’honneur du premier toast. 

LE CHEVALIER. A la sanlé du noble roi 
de France , de sa maison militaire , des 
gardes françaises , et de son beau régi- 
ment de Koyal-Dragon. 

le roi , u paît. Voilà une singulière 
santé, pour une demoiselle... (// boit. 
Haut.) A mon tour, versez , mon Hébé. 
(A part.) Nos prudes de la cour seront 
jalouses de ma nouvelle conquête... tant 
mieux... 

(Il est descendu en srene, h gauche. Pendant ce 
tempa , M m * de Pompadour est entrec par la 
droite, et fait signe à d Kon de se taire.) 

SCENE XIII. 

Les Mêmes , LA MARQUISE. 

LE ROI. A la santé de celle qui m'est 
chère , de la dame de nies pensées. ( Il 
s’approche de la table, et se trouve en face 
de A/ 1 "* de Pompadour, qui a pris en silence 
le verre du chevalier.) La marquise ! 

LA MARQUISE. A la santé du plus fi- 
dèle des amans ! 

(Le roi pore «on verre sur la table, k gaoebe ; 1a 
marquise donne le sien au chevalier, qui se re- 
tourne, boit, et rcDiet ton verte sur la table.) 

LE ROt. Vous ici , madame ! vous que 
je croyais chez votre oncle malade! • 

LA marquise. Mon oncle se porte à 
merveille , sire. 

LEROI. El, au lieu de partir, vous avez 
osé rentrer incognito à Trianon? 

LA marquise. Je suis trop bonne su- 
jette pour m'être permis de refriser la 
main que sa majesté m’offrait avec tant de 
grâce. 

LE ROI , à pari. C’était elle. (Haut. ) Et 
c’est nous sans doute aussi qui vous avons 
offert la main pour pénétrer dans ce pa- 
villon , où nul ne peut entrer sans notre 
ordre. 

LA marquise. Votre majesté oublie 
qu’elle m’en avait donné la clef. 

LE roi. Vous avez de la mémoire, 
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madame la marquise... Eh bien ! vous 
devez vous souvenir que vous possédez à 
Etioles un fort beau château. 

la marquise. Dont l'air serait très- 
fàvorable à ma santé, n’est-ce pas , sire? 

LE ROI. Vous m'avez compris i je 
n’aime pas qu’on me brave, et désormais. .. 
( Bruit confus au dehors.) Quel est ce bruit? 

voix en dehors. Alerte! alerte!., aux ar- 
mes ! 

la marquise. Ab! mon Dieu! serait-ce 
une révolte ? Ali ! sire , au moment du 
danger, vous ne me repousserez pas de 
vos bras. 

le CHEVALIER. Les jouis du roi se- 
raient-ils meuacés vrai Dieu... qu’ils 
y viennent!... 

(Il s'empare de lYpéc qne le roi , an moment de la 
danse, a déposé» sur le fauteuil.) 

LE noi. Quelle femme ! 

\OIX en dehors. Arrêtez, arrêtez ce fu- 
rieux... 

LE CHEVALIER, l'épi* à la main . Sire , 
je m’établis votre garde de la porte... et, 
fusse nt- ils dix mille, je leur tiendrai tête... 
je le jure par le drapeau de mon régiment. 

(Le bruit • cesse.) 

la marquise. Il s$ perd ! 

le roi. Comment , mademoiselle 1 
votre régiment ? 

(U l'amène virement sur le devant de la scène.) 

LE chevalier, à part. Je suis pris ! 

LE ROI. Expliquez-vous , expliquez- 
vous , je le veux. 

LE CHEVALIER. 

Am : Tenet, moi , je suis sans malice. 

Pour pénétrer dans cette enceinte, 

J'osai recourir à la feinte ; 

Mais, sire, on menaçait vos jours , 

Plus de feinte, plus de détours; 

Oui, dès ce moment, l'erreur cesse , 

Et vous voyes, je le confesse, - 
Sous ces falbalas, ces linons, 

Un capitaine de dragons. 

LA MARQUISE , jouant la surprise. Quoi, 
sire! uu jeune homme... et si près de 
mou appartement!., voyez un peu à quoi 
vous m’exposiez. 

le noi. Silence, madame; et vous , 
monsieur, votre nom ? 

LE chevalier. Le chevalier d’Eon. 

le roi. Quoi ! ce jeune audacieux 
qui s’est déjà moqué , par ses traveslisse- 
meus, de tant de femmes et de maris!... 
Vous apprendrez , monsieur, qu’on ne se 
moque pas impunément de moi. . 

LF. chevalier. Sire , je n’ai eu tant 
d’audace que pour voir celle que j’aime , 
que j’aimerai toute la vie... maintenant 
puuissez-moi ; je l’ai vue , elle tn’a parlé, 
de sa voix douce et tendre... ce sera du 
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bonheur pour les longs jours dé la cap- 
tivité. 

le roi. Eli bien , c’est un bonheur que 
jé ne vous refuserai pas. (Ecrivant.) Je vais 
vous recommander spécialement au mi- 
nistre de la guerre , et surtout au gou- 
verneur de la Bastille. 

la marquise , las nu roi. Mais , sire , 
pensez donc au bruit que fera cette aven- 
ture... les poètes vous cliausonncront , vos 
ennemis s’en réjouiront, et l’anecdote aura 
bientôt fait le tour de l’Europe. 

LE ROI, o lui-même. C’est vrai , ces pu- 
ritains anglais crieront au scandale , cette 
cour de Russie en amusera ses grossiers 
loisirs , et ce Frédçnc de Prusse ajoutera 
à son recueil une mauvaise épigiamiuc 
sur le chevalier d’Eon... Eli bien . il faut 
leur fermer la bouche... (lia ut.) Cheva- 
lier, approchez. 

la marquise , o part. Que va-t-il 
faire? 

LE roi, Vous m’avez offensé , et vous 
méritez un châtiment. 

le chevalier. Oui, sire. 

le roi. Eh Lien! si vous le voulez, vous 
n’irez pas à la Bastille. 

le chevalier. Si je le veux... 

le roi. Vous allez me promettre de 
vous soumettre aveuglément à ce que je 
déciderai de votre sort. 

le chevalier. Je le jure , sire... à 
vous... et à M“» la marquise, qui m’en 
veut sans doute. 

la marquise. Non , chevalier, je ne 
vous en veux pas. 

voix ai dehors. Le voilà , le voilà , par 
ici , par ici. 

LE roi. Ouvrez cette porte , et sachons 
enfin ce que veulent dire ces cris. 


SCENE XIV. 

Les Mêmes, GRÉCOIJRT , SAINT-YVES, 
LAURAGUAIS, MIGNON KT, Choeur, 
Officiers. 

CHOEUR. 

Air : Ah ! grand Ditu’. quel ..ffrri.x nragr! (Gtiil - 
Intime Tell, vaudeville.) 

Vit-on jamais tant d'insolence? 

Quel est donc cet audacieux 
Qui peut venir dans sa de'mencc 
Apporter le trouble en ces lieux ? 

mhinonet. Je veux ma Nana! il me faut 
ma Nana! 

LE roi. Quel est cet homme ? et qu'a- 
t-il fait? 

saint-Yves. Sire, quoique étranger, 
on l’a trouvé revêtu de la livrée du chà- 
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tcau, et muni d'une clef de ce pavillon; il 
a apporté le trouble dans les salons, les jar- 
dins, suivant, regardant toutes les dames 
de la façon la plus extravagante, et nous 
avons eu mille peines à l’arrêter. 

LE roi. C’est bien; qu'on le conduise à 
la prison de la ville , et qu’on nous laisse. 

LA MARQUISE. Un mot en sa faveur, 
sire... ce jeune homme est fou. 

MIGNONET. Comment! je suis fou ! 
la MARQUISE. Il s’est figuréqu’un grand 
seigneur, un auguste personnage voulait 
lui enlever sa fiancée, la jeune Marie. 
MIGNONET. Marie : Anna. 

LE noi , à part. Qu’entcnds-je? 

LA MARQUISE. Mais moi, j’ai la certi- 
tude que la jeune fille est maintenant à 
Mets, où elle attend son futur. 

iliGNONET. Alors je vas prendre tout 
de suite le carrosse de Lorraine. 

LA MARQUISE. Si le roi le veut. 

LE EOl. Oui , nous le voulons. 
MIGNONET à .Saint-Yves. Nous le voulons, j 
LE ROI, bas. Vous saviez tout, marquise? 
LA marquise , bus. J’ai tout oublié. 

LE ROI , montrant U chevalier. Quant à 
mademoiselle... 

SAINT-YVES, LAURAGUAISj GRÉCOVRT, 
et LES autres , à part. Mademoiselle ! 

LE ROI. Puisque madame la marquise 
s'intéresse à tous les coupables... elle va 
connaître son sort. {Aux officiers.) Vous 
devez être surpris, messieurs de Royal- 
Drogon , de voir sous cet habit un des 
officiers de votre régiment. 

saint-yves, bas. Leroi ne sait rien. 
mignonet. Vousdites, monsieur...? 

(Saint-Yves le repousse.) 
GRÉCOunT , bas. Le roi sait tout , et 
nous ne devons rien savoir. 

LE roi. Mais le scandale de ce travestis- 
sement n’est pas le premier, et nous avons 
dû faire cesser de pareilles intrigues... 
Mandée devant nous, celte personne, jus- 
qu'ici l’objet de mille bruits et de mille 
conjectures absurdes, nous a avoué qu’elle 
était la Chevalière n'EoN, 

TOl'8. La chevalière d'Eon ! 

m“* dlanuy. C’était une femme... ah! 

LE ROI. Et sur sa liberté... elle nous a 
juré qu’elle ne porterait plus désormais 


que les habits de son sexe... Est-ce, vrai , 
mademoiselle? 

LE chevalier. Sire, je suis incapable 
de démentir votre majesté. 

Même air. 

Sire , h vos loti je me resigne : 

De vos bonté.» je serai digne; 

EuGn mon secret est connu. 

Je suis femme , c'est convenu ; 

(/fus au roi.) ^ 

Mais si l'Anglais jamais s'avance, 

Soyet-cn sûr, le roi de France 
Retrouvera , mille escadrons ! 
le roi. Hein, mademoiselle...? 

LE CHEVALIER, avec une rêvé rente. 

Le capitaine de dragons. (A. s.) 

le roi. Nous voulons et ordonnons que 
cet aveu soit rendu public, et inscrit dans 
nos archives , afin que nul ne mette 
en doute son authenticité , et qu’un jour 
les historiens ne puissent s’y tromper. . 

GRÉc.OURT , à part. Et voilà comme on 
écrit l’histoire. " 

LE ROI. Chevalière d’Eon, nous vous 
nommons notre envoyée auprès de l'impé- 
ratrice Elisabeth de Russie , et nous vous 
chargeons de négocier le mariage de no- 
tre cousin le prince de Conli. 

LE chevalier. Ah! sire, que de recon- 
naissance ! {A part.) Condamné à porter 
les habits de femme... ça pourra me servir 
à la cour de Russie. 

LE ROI. Demain vos lettres de créance 
seront expédiées, et le jour suivant vous 
partirez.... jusque là vous ne quitterez 
pas Trianon. 

LE chevalier, bas. Madame, aurai-je 
au moins mon audience de congé ? 

LA MARQUISE , le doigt sur ses lèvres. 
Silence ! 

le ROI. Maintenant, messieurs, que la 
fête continue... je vais moi-même donner 
l’exemple... 

UN HUISSIER, annonçant. Le pas du roi. 
leroi. Marquise, voU-c belle main. 

(Le mi donne la main droite 11 la marquise, et se re- 
tourne pour gagner le fond avec elle. La marquise, 
ane main dans celle du roi, alongc l’a ut reflet riêre 
elle, et tend au chevallier des tablettes dont il 
s'empare, qu'il ouvre cl litj 
LE CHEVALlEn. A demain. 

CHOEUR GÉNÉRAL. 

Entendez-vous du bal , etc. 


FIN. 
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